
LE Ï'E.NTE STREL:

Oüs tirnies à la plus belle lettre. William
eut u t « àje partis d'un éclat de rir e; mais,

sjé ! tombai su iki Y, et je courus chez le
tssir cerc deuxt ou tiois brioches êt une

demi-dôuaine de biscuits. tout fut en-
velopþe dans un vieux morceau dejournal.
Or,cc viex'morceau d e.j our nal contiai t une'fin
d'artile si&né Stanislas. Cet a-ticle avait juste-
ment rap port la vocatiônde Stëpn)ano qui fit un.
cêéitäiû brtit dans le monde. Bien qú ýc&nne soit-
q'un lanibeai, il peint si biéri lés idés et les
nimensonges'dti journaliste, c'est un échantillon si
curieux de ses grandes phiases et de ses mots
excentiilues, que je' ne puis m'empêcher de
vous le soumettre: le voici tel qu'il.nous est
tombé sous la -main:

Cc coinétdit chiré

Un artiste aimé

au sujelatif du talent
sous le ciel, hélas 1 a d>au !

Un soleil tout brillant de jeunesse et d. euccès
.vient de cacher ses rayons resplendissants sous
l'horïiôn' grisàQtie de jréjugés xtéhábre!
Stéphane, avec son-'gout de' Parisien, sa touche
<le colibri, 'sa gracieuseté de colombe, sa inajesté
de pyramide, Stéphane, le Raphaël en bouton,
Stéphaneý que l'Institut venait de couronner
et i'envoyer paternellement à Rome, ; Stéphane,
est mort vivant !... Ses pinceaux 'se sont brisés,
et.pendant une nuit triste et sombre comme le,

ésespoir, ils se sont changés enune discipline
de moine !...L flmbeau de sa réputation
venait de 's'allumer; déjii il scintillait, il
éclairait, il brillait, et voilà que tout 'coup il
l'étouje sous làétèignöir du cloilre .. Oh!
les hommes ! oi !... les destinées ; ô mystérieux.
mystères! !...

Moi, jel'ai connu ce jéune homme, j'ai vu
briller ce rubis 'ai pu sentir cette 'e a
savouré:le.nectar.de-sw' dace e! cëourte amdi
Le hasard. nous fit , rencoitrer dans 'le chemrn
lrlueux e la vio,: ;dès quje iaperç,gje
sentis entra yné vers lui par un aimant-i-ésisti
ble Des flatteurs m'ont expliqui cette attac-;
tion par cette grande loi du monde Disä-nimo
qui tu fréquentes; je le dirai qui -u es. .11/;.!
plaise. à -Dieu q'ils aient dit vrai!

C?était un chef-d'oeuvre d'homme 'que mon
amin; si vous aviez vu safgure olympienne, son,

fr upt'"lé ic, son: ned d'lb re, sa bauäé de

rose et ses g? a Yeu r idégèrmefe
enfoncés dans leurs, orbites, semblaient dcux
lampes ardentes brûlant sans cesse devant le
sanctuaire didéit e..

Je me i-àppellrai toute mavi lejour où je le
revis après plusieurs anné'es d'absèn ce ; quelle
douce surprise quel tendre. plaisir à serrer
cette main amie et habile ! Stéphaii élàit pau-
vre comme tous lesg &anids 'h les Pindigence
jetait sur lui 'üé tiíteYde viélancdlie, un e.
nis d'intérêt, une ,öu cke d'idéalet de roman-
lisme qui m'allait à l'âm et me. l rendait mille'
fois plus cher ! J'aimais à l'avoir à mon bras
c'étai ma parure, mon ù*ou, le btugiiet de vio-
lette que nos élégãants mettent à leurs bouton-

* fières.... '

qé n! ous ne eëeronplus, lan est
'uis 'crt'et a cace sa tête sous.on aile.

Entrainé par, e art prêtre;et sous sa jé-
sui1iue 'infi' en e" il sest retité 'di mnde, il
a pris le froc. De.pofun'dis.. S il fut .veni
nous demander 'conseil ioustz eusions dit
Reste aux beaux-arts, mon ami, nous te promet-
'tons gloire etfortuné partage notre aisance et
nos plaisirl.Mais il est allé s enterer dans
un couvent il . cru tr6uver le bonheur. dans
:le malheu./1insi sou-l

Or, Stanîs a ni ses ours à Phlôpita t
Stéphane dst mort heureux et prédestiné.
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L'HiRONDELLE DU TROUBADOUR.

Z éphyr,'du souficedo sonaie .c

Atriomph6 donos frimas;,
La terre de lieurm atin gli

o †ûrevient et amon .iiÔdèlcl-
Ne revieriL t as

Pr.c 'om na ys~u constantes
J'entends, saluer le inatii,.
' -vu ictirs troupes tout noa antes
Eliurdr lcs eaux transares 's

Du lac ism. .

Oiseau de longue connnaissanct
h ! dis-moi, quand reviendlras-tu


